
CRITIQUE CD événement. LULLY
:  Alceste,  1674.  Véronique
Gens,  Cyril  Auvity,  Nathan
Berg… Les Epopées / Stéphane
Fuget,  direction  (1  CD
Château  de  Versailles
Spectacles, fév 2024)

Après avoir enregistré – pour le Label Château de
Versailles Spectacles – une Intégrale des Motets

de Jean-Baptiste Lully (lire ci-après nos
recensions des volumes III et IV), Stéphane Fuget
et son ensemble Les Epopées ont gravé – lors d’un

fabuleux auquel nous avons eu la chance d’assister
– la deuxième tragédie lyrique du maître florentin

: Alceste.
 

 

Une œuvre fondatrice aux multiples visages
Créée  en  1674,  Alceste  ou  le  Triomphe  d’Alcide  marque  un
tournant  dans  l’histoire  de  l’opéra  français.  Deuxième
tragédie  lyrique  du  duo  Lully-Quinault,  elle  puise  son
inspiration dans la mythologie grecque, adaptant librement la
pièce  d’Euripide.  Si  l’œuvre  fut  un  succès  public,  elle
suscita aussi des controverses, notamment pour son audace à
mêler  comique  et  tragique.  Ces  contrastes,  aujourd’hui
considérés comme une richesse, contribuent à la vitalité de la

https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-alceste-1674-veronique-gens-cyril-auvity-nathan-berg-les-epopees-stephane-fuget-direction-1-cd-chateau-de-versailles-spectacles/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-alceste-1674-veronique-gens-cyril-auvity-nathan-berg-les-epopees-stephane-fuget-direction-1-cd-chateau-de-versailles-spectacles/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-alceste-1674-veronique-gens-cyril-auvity-nathan-berg-les-epopees-stephane-fuget-direction-1-cd-chateau-de-versailles-spectacles/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-alceste-1674-veronique-gens-cyril-auvity-nathan-berg-les-epopees-stephane-fuget-direction-1-cd-chateau-de-versailles-spectacles/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-alceste-1674-veronique-gens-cyril-auvity-nathan-berg-les-epopees-stephane-fuget-direction-1-cd-chateau-de-versailles-spectacles/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-alceste-1674-veronique-gens-cyril-auvity-nathan-berg-les-epopees-stephane-fuget-direction-1-cd-chateau-de-versailles-spectacles/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-alceste-1674-veronique-gens-cyril-auvity-nathan-berg-les-epopees-stephane-fuget-direction-1-cd-chateau-de-versailles-spectacles/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-grands-motets-vol-iii-benedictus-notus-in-judaea-deus-les-epopees-stephane-fuget-1-cd-chateau-de-versailles-spectacles/
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-lully-grands-motets-vol-4-te-deum-exaudiat-te-dominum-les-epopees-avec-les-pages-et-les-chantres-du-cmbv-stephane-fuget-direction-1-cd-chateau-de-versailles-specta/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-versailles-opera-royal-le-30-janvier-2024-lully-alceste-v-gens-c-auvity-n-berg-les-epopees-stephane-fuget-direction/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-versailles-opera-royal-le-30-janvier-2024-lully-alceste-v-gens-c-auvity-n-berg-les-epopees-stephane-fuget-direction/


partition, entre scènes héroïques, divertissements légers et
moments d’une profonde émotion.

Une partition aux couleurs variées
Dès le prologue, dédié à la gloire de Louis XIV, Lully déploie
une orchestration somptueuse, mêlant trompettes éclatantes et
musettes  pastorales.  L’acte  I  s’ouvre  sur  un  spectacle
maritime, dominé par le fameux duo des Tritons, tandis que
l’acte II alterne entre le fracas des combats et la tendresse
des adieux d’Alceste et Admète. La mort de l’héroïne donne
lieu  à  une  déploration  poignante,  portée  par  le  Chœur  de
l’Opéra Royal, avant qu’un rebondissement ne ramène Admète à
la vie. Les enfers, évoqués à l’acte IV, offrent un contraste
saisissant,  mêlant  grotesque  (avec  le  nocher  Charon,
magistralement  campé  par  Guilhem  Worms)  et  grandeur
mythologique. Enfin, l’acte V célèbre le triomphe d’Alcide,
couronné par des danses exubérantes.

Une interprétation électrisante
Stéphane Fuget, à la tête de son ensemble Les Épopées, livre
une  lecture  dynamique  et  nuancée  de  cette  partition.
L’orchestre,  richement  coloré,  restitue  avec  brio  les
contrastes  de  l’œuvre,  des  pianissimi  délicats  aux  forte
enflammés. Les musiciens, particulièrement les vents et les
percussions (dont Laurent Sauron, remarquable), apportent une
énergie  contagieuse.  Le  continuo,  soutenu  par  des
instrumentistes aguerris, enrichit la texture sonore, tandis
que les interventions du violon solo (Hélène Houzel) ajoutent
une touche de virtuosité.

Un plateau vocal d’exception
Véronique Gens, en Alceste, impose une présence tragique et
vocale magistrale. Son timbre, à la fois pur et expressif,
brille particulièrement dans les scènes de déchirement, comme
le duo d’adieux avec Admète. Cyril Auvity incarne ce dernier
avec une élégance touchante, tandis que Nathan Berg prête sa
voix puissante au rôle d’Alcide. Parmi les basses, Guilhem
Worms et Geoffroy Buffière se distinguent par leur autorité,



tant dans les rôles sombres (Charon, Pluton) que dans les
passages plus légers.

Du côté des voix féminines, Camille Poul (Céphise) et Claire
Lefilliâtre (La Gloire) apportent des couleurs contrastées,
entre douceur et éclat. Le Chœur de l’Opéra Royal, préparé par
Lucile  de  Trémiolles,  joue  un  rôle  central,  passant  avec
aisance  des  lamentations  funèbres  aux  célébrations
triomphales.

Un héritage vivant

Si Alceste peut sembler moins aboutie que Atys, elle reste une
pierre  angulaire  durépertoire
lyrique français. Cette nouvelle
version,  enregistrée  à  l’Opéra
de  Versailles,  s’impose  déjà
comme  une  référence,  alliant
rigueur historique et engagement
passionné.  Stéphane  Fuget  y
confirme  son  affinité  avec  le
style de Lully.

Entre tragédie antique et faste baroque, Alceste continue de
captiver, prouvant que les contrastes qui firent sa polémique
en 1674 sont aujourd’hui sa plus grande force.
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CRITIQUE CD événement. LULLY : Alceste, 1674.
Véronique Gens, Cyril Auvity, Nathan Berg… Les

Epopées / Stéphane Fuget, direction (1 CD Château de
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Versailles Spectacles / Parution en avril 2025). CLIC
de CLASSIQUENEWS printemps 2025 !

 

PLUS d’INFOS sur le site du label discographique CVS Château
de Versailles Spectacle : 
https://www.operaroyal-versailles.fr/articles/label-discograph
ique-boutique-en-ligne/

CRITIQUE,  opéra.  VERSAILLES,
Opéra  Royal,  le  30  janvier
2024.  LULLY  :  Alceste.  V.
Gens, C. Auvity, N. Berg… Les
Epopées  /  Stéphane  Fuget
(direction).

Moins de 10 jours après une exécution d’Atys (par
Christophe Rousset et ses Talens Lyriques),

l’Opéra Royal de Versailles redonnait sa chance
(toujours en version de concert) à Alceste (1674)
du même Jean-Baptiste Lully (et dirigé cette fois

par Stéphane Fuget à la tête de ses Epopées) –
deux ouvrages chers à notre coeur puisque ce

furent  les deux premiers ouvrages lyriques qu’il
nous ait été donné d’entendre – et de voir – dans
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une maison d’opéra (Alceste dans une mise en scène
de Jean-Louis Martinoty et Atys dans la mythique
production de Jean-Marie Villégier : c’était à

l’Opéra de Montpellier les 18 et 26 février
1992…).

 

Alceste, second opéra de Lully, fut créé le 19 janvier 1674 au
Palais Royal et devint le premier ouvrage à être représenté
sur les planches de ce théâtre sous les auspices de l’Académie
royale de musique. Le livret est dû à la plume de Philippe
Quinault,  et  il  s’agit  là  du  premier  chef  d’oeuvre  en
collaboration avec Lully (Cadmus et Hermione, leur premier
opéra,  reflétait  encore  trop  les  hésitations  et  les
tâtonnements du librettiste et du musicien dans un genre qu’il
créait de toutes pièces à l’aveuglette, puisant des éléments
dans  le  théâtre  déclamé,  dans  le  ballet  de  cour  et  dans
l’opéra italien de Cavalli). Inspirée librement d’Euripide, la
trame d’Alceste est la seule incursion des deux collaborateurs
dans l’univers du monde grec. L’intrigue cependant devient
régulièrement  “baroque”,  et  plutôt  que  tragédie  lyrique,
l’ouvrage pourrait être qualifiée de tragédie “galante” tant
les éléments amoureux dominent ici tous les autres (ainsi de
nombreuses maximes morales à propos de l’amour, de la vie et
de la poursuite du sexe opposé émaillent le cours du livret). 

 



 

L’intrigue est relativement simple, si l’on écarte une action
secondaire plus légère où Céphise et ses amants s’amusent à
l’amour (il fallait satisfaire les précieux et précieuses du
public de l’époque…). Aucun rapport n’existe entre le corps de
la  tragédie  et  le  Prologue  lui-même,  qui  se  déroule  aux
Tuileries (avec intervention des allégories de la Gloire, de
la Seine, de la Marne…). Alceste, quoiqu’elle aime Admète et
s’apprête  à  l’épouser,  n’en  est  pas  moins  courtisée  par
Lycomède et Hercule (Alcide). Au cours des réjouissances, la
jeune princesse est enlevée par Lycomède qui l’emmène sur
l’île  de  Scyros.  Hercule  et  Admète  les  poursuivent  :  le
premier réussit à libérer Alceste, mais Admète est gravement
blessé  dans  une  bataille.  Apollon  consent  à  ce  qu’Admète
(sur)vive si quelqu’un meurt à sa place. Alceste n’hésite pas
et pour sauver son bien-aimé elle se donne la mort (magnifique
scène de déploration, ici reprise en bis dans un bouleversant
hommage du chef à l’un de ses (jeunes) instrumentiste décédé
tragiquement en décembre dernier…). Hercule confie à Admète
ragaillardi l’amour qu’il conçoit pour Alceste, et promet de
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descendre la récupérer aux Enfers pourvu qu’il devienne son
seul prétendant. Scène des Enfers avec la traversée du Styx.
Hercule enchaîne Cerbère, et Pluton lui remet Alceste. Mais
les  retrouvailles  d’Alceste  et  d’Admète  émeuvent  tellement
Hercule que ce dernier renonce à ses prétentions sur la jeune
fille. Happy end !

Si Alceste est à la fois un point de départ et un point de
repère dans l’histoire de l’opéra en France, tant du point de
vue musical que dramatique, cela est avant dû à la variété de
la partition et du livret. Contrairement à Euripide, Quinault
prend plaisir à être complexe, tout en restant clair et bien
construit. Quant à la musique de Lully, elle peut surprendre
l’auditeur contemporain par l’effectif de sa distribution – du
fait de la multiplicité des rôles secondaires (en tout… 21
personnages solistes !), ainsi que par le mélange hétérogène
de tons et de genres qui s’y côtoient (tragédie, comédie,
pastorale…). Le Prologue, par exemple, est traité comme une
pastorale, et cette rusticité contraste savoureusement avec
les gravités à venir…

La  diversité  des  formes  et  structures  musicales  qui
interviennent ici et là au cours de la tragédie seront les
fondements et les éléments de l’opéra en France tel qu’il
perdurera  jusqu’à  Rameau.  Citons  en  exemple  le  récitatif
déclamatoire, l’utilisation ponctuel d’un choeur pour évoquer
la  tragédie  grecque,  l’insertion  de  nombreuses  danses  et
ballets,  airs  légers  à  couplets  pour  les  personnages
subalternes (ici Céphise, Straton, Lychas…), l’utilisation de
forces orchestrales importantes et d’un “choeur en symphonie”
pour  les  scènes  les  plus  dramatiques  (musique  funèbre  de
l’acte III précitée), emploi du double choeur pour les scènes
triomphales ou spectaculaires (actes IV et V), et enfin pour
évoquer l’héroïsme, présence des trompettes et timbales…

C’est donc un genre à part entière avec ses règles et ses
conventions que Lully et son collaborateur Quinault inaugurent
avec Alceste. Mais la viabilité d’une oeuvre tient également à



des moments exceptionnels qui marquent l’auditeur, et ils sont
légions dans cet ouvrage, mais citons l’Ouverture (exemple
typiquement lullyste promise à une forte descendance, avec ses
rythmes pointés et sa seconde partie traitée en contrepoint),
le charmant duo Céphise/Straton au I, le duo sentimental entre
Admète blessé et Alceste au II, l’émouvante déploration du III
(qui est également le sommet de l’ouvrage !), l’air de Charon
“Il faut passer tôt ou tard” au IV, ou encore le bel air
d’Admète “Alcide est vainqueur du trépas” au V – de même que
les réjouissances finales où le compositeur déploie toutes les
ressources  vocales  et  orchestrales,  terminant  l’oeuvre  en
apothéose. 

 

 

Par bonheur, Laurent Brunner a su réunir ce soir une équipe de
haut vol, à même de porter haut la magnifique partition de
Lully, à commencer par la grande Véronique Gens qui fait un
sort  à  l’héroïne,  en  y  imposant  d’emblée  son  tempérament
dramatique, son superbe timbre reconnaissable entre tous, et
une justesse d’incarnation qui donne à son tendre personnage
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sa vérité immédiate. Et c’est également un constant régal
d’entendre  Cyril  Auvity  (Admète),  son  timbre  si  clair,
l’élégance  de  ses  phrasés,  les  langoureux  soupirs  qu’il
partage avec Alceste, dont le principal se conclut par un
quasi-murmure extatique. Autour d’eux, Nathan Berg campe un
Alcide de grande noblesse, avec des graves sonores mais des
aigus qui lui échappent parfois désormais, trouvant néanmoins
de  beaux  accents  dans  l’expression  (“Ah  quelle  nuit
funeste”!). L’excellent baryton français Guilhem Worms possède
les graves requis pour Charon, mais n’enthousiasme pas moins
en Lycomède, mais parmi les personnages secondaires, c’est
surtout sa jeune compatriote Camille Poul qui captive les
oreilles : dotée d’une voix aussi printanière que ductile,
elle  fait  forte  impression  avec  sa  Céphise  hypocrite  à
souhait. Bonheur également que de retrouver l’un des plus
prometteurs ténors de sa génération, le brillant Léo Vermot-
Desroches, qui cumule ici les rôles de Lycas, Phérès, Alecton
et Apollon, tandis que les qualités dramatiques de la basse
Geoffroy Buffière se révèlent en nuances multiples, notamment
dans son incarnation du furieux Straton (“Ingrate, est-ce le
prix de ma persévérance » ?). Le reste de la distribution
n’appelle aucun reproche, que ce soit la “vétérane” Claire
Lefilliâtre  (La  Gloire,  une  Femme  affligée),  ou  les  deux
jeunes Cécile Achille et Juliette Mey dans une myriade de
petits rôles.

Quant à la familiarité de Stéphane Fuget avec ce répertoire,
elle n’est plus à dire – et son ensemble Les Épopées sait par
exemple faire entendre des sonorités sombres ou triomphantes
dans les épisodes tumultueux… pour aussitôt se fondre dans la
douceur d’un délicat clapotis (acte I, scènes 8 et 9). La
précision des attaques et la clarté des pupitres ajoutent à
cet extrême raffinement sonore, de même que l’excellence du
Choeur de l’Opéra Royal de Versailles, superbement préparé par
Lucile de Trémiolles, ajoute au plaisir de l’écoute, d’autant
qu’il  joue  un  rôle  essentiel  en  renforçant  la  teneur
dramatique  et  émotionnelle  des  scènes.  



Nous  nous  excusons  auprès  du  lecteur  de  la  longueur
inhabituelle  de  notre  recension,  mais  nous  étions  sous
l’emprise de la nostalgie de notre “première fois”…

 

_____________________________________________________________

CRITIQUE, opéra. VERSAILLES, Opéra Royal, le 30 janvier 2024.
LULLY : Alceste. V. Gens, C. Auvity, N. Berg… Les Epopées /
Stéphane Fuget (direction). Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO : Judith van Wanroij et Cyril Auvity chantent le duo
« Alceste, Vous Pleurez ! Admète, Vous Mourez ! » dans Alceste
de Jean-Baptiste Lully

 

LES ÉPOPÉES, Stéphane FUGET.
LULLY  :  Alceste.  Les  30
janvier,  1er  et  2  février
2024  (Versailles,  Paris,
Vienne)

En tournée européenne, l’Alceste de Jean-
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Bapstiste Lully – réalisé par Stéphane
Fuget et ses Épopées – fait escale à

Versailles (le 30 janv, à l’Opéra Royal),
puis Paris (le 1er février, au TCE), et
Vienne (le 2 février, au Theater an der
Wien). Après nous avoir enivrés dans sa

lecture irrésistible des Grands Motets du
même Lully – joués et enregistrés pour le
label Château de Versailles Spectacles en
un cycle devenu à juste titre légendaire

-, la nouvelle production de cette
Alceste devrait tout autant rester

mémorable… 
 

Les dates de la tournée suivront l’enregistrement de l’opéra
de Lully, programmé du 26 au 29 janvier 2024 et produit au
Château  de  Versailles,  prochainement  édité  sous  le  label
Château de Versailles Spectacles. 

Alcide / Hercule renonce à Alceste
 



Créé en janvier 1674, Alceste ou
Le  Triomphe  d’Alcide  est  le
second  opéra  de  Lully  élaboré
avec  Philippe  Quinault.  Avec
Cadmus  et  Hermione  l’année
précédente,  la  partition
confirme le tempérament de Lully
dans le goût de Louis XIV, et sa
volonté  de  solliciter  le

compositeur italien pour développer le tout nouveau genre de
la  tragédie  lyrique  ou  tragédie  en  musique,  destinée  à
rivaliser avec le théâtre parlé de Corneille et de Racine.
Avec Alceste, Lully signe son premier chef-d’œuvre, obtenant
les  faveurs  du  Roi-Soleil,  lequel,  plus  qu’enthousiaste,
conquis, déclarait qu’il souhaitait que les répétitions se
tiennent à Versailles – et qu’il irait l’entendre tous les
soirs s’il se trouvait à Paris. 

Fixant désormais le modèle lyrique en 1 prologue et 5 actes,
avec divertissement et ballet de principe, Alceste suscita une
cabale au moment de sa création à Paris en 1674 : Lully alors
propriétaire du privilège de l’Opéra s’attira la jalousie et
les  critiques  de  rivaux  envieux.  S’ils  reprochèrent
l’intrusion du comique dans un cadre académique, s’ils mirent
à jour l’inspiration trop évidente de Lully pillant Euripide,
le  succès  fut  immédiat  et…  populaire.  Les  ballets  et
divertissements présents à chaque acte, le chœur important
marquèrent alors les esprits. 

L’œuvre  est  propre  aux  années  1670,  celles  du  Louis  XIV
conquérant, amoureux, collectionnant les aventures éperdues.
Le sujet était désigné pour lui plaire : la belle Alceste,
promise au glorieux roi Admète, est convoitée par Hercule sous
son identité d’Alcide. Blessé à mort au combat, le roi Admète
ne peut être sauvé que si on prend sa place aux Enfers : par
amour, Alceste se dévoue. Alcide / Hercule promet à Admète
d’aller chercher Alceste aux Enfers à condition qu’elle soit à
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lui. À leur retour des Enfers, les adieux entre les deux époux
sont si émouvants qu’Alcide / Hercule renonce finalement à
Alceste pour qu’elle retrouve Admète.

 

 

LULLY : Alceste
par Les Épopées / Stéphane Fuget

 

 

VERSAILLES, Opéra Royal
Mardi 30 janvier 2024, 20h – durée : 3h15 entracte inclus

Réservez ici vos places directement sur le site de l’Opéra
royal de Versailles / Château de Versailles Spectacles

: https://www.chateauversailles-spectacles.fr/programmation/lu
lly-alceste_e2930

PARIS, TCE Théâtre des Champs-Élysées
Jeudi 1er février 2024, 19h30 – durée : 3h15 entracte
compris
Réservez directement sur le site du TCE Théâtre des
Champs-Élysées
:  https://www.theatrechampselysees.fr/saison-2023-2024/
opera-en-concert-et-oratorio/alceste
 

 

VIENNE, Theater an der Wien
Ven 2 février 2024 – 19h

Réservez directement sur le site du Theater an der Wien
https://www.theater-wien.at/de/spielplan/saison2023-24/1244/Al

ceste
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ALCESTE / Tragédie lyrique en cinq actes avec Prologue 

Livret de Philippe Quinault, créée au Jeu de Paume de Bel-Air
à Paris en 1674.

Véronique Gens, Alceste
Cyril Auvity, Admète
Nathan Berg, Alcide
Guilhem Worms, Lycomède, Charon
Camille Poul, Cephise, Nymphe des Tuileries
Léo Vermot-Desroches, Lycas, Phérès, Alecton, Apollon
Geoffroy Buffière, Cléante, Straton, Pluton, Eole
Claire Lefilliâtre, La Gloire, Femme affligée
Cécile Achille, Nymphe, Ombre, Nymphe de la Seine
Juliette Mey, Proserpine, Diane, Thétis, Nymphe de la Marne

Chœur de l’Opéra Royal
Orchestre Les Épopées
Stéphane Fuget, direction
Lucile de Trémiolles, Cheffe de chœur

Concert en français surtitré en français et en anglais.

 

PLUS D’INFOS sur le site des Epopées / Stéphane Fuget :

https://lesepopees.org/fr/agenda/

https://www.chateauversailles-spectacles.fr/tag/stephane-fuget_t226/1
https://lesepopees.org/fr/agenda/


Compte  rendu,  opéra.  Paris.
Opéra  Garnier,  le  16  juin
2015.  Gluck  :  Alceste.
Véronique  Gens,  Stéphane
Degout,  Stanislas  de
Barbeyrac…  Choeur  et
Orchestre  des  Musiciens  du
Louvre.  Marc  Minkowski,
direction.  Olivier  Py,  mise
en scène.
Reprise de l’Alceste de Gluck à
l’Opéra de Paris ! La production
de 2013 d’Olivier Py revient à
son  lieu  de  création  en  cette
fin  de  printemps  2015.  Un  des
opéras  réformistes  de  Gluck,
dont la dédicace à Léopold II,
grand-duc de Toscane, réaffirme
les principes de son inspiration : retour à une « pureté »
musicale  primitive,  présentée  comme  noble  simplicité,
soumission de la musique au texte par souci de « vraisemblance
»,  absence  de  toute  virtuosité  vocale,  etc.  Une  des  nos
tragédiennes préférées, Véronique Gens, dans le rôle-titre est
accompagné par une distribution de talent et les fabuleux
Musiciens du Louvre dirigés par Marc Minkowski.
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Gluck ou la réforme des cœurs / des
moeurs
 

Il paraît qu’on a tendance à bien aimer les artistes qui
savent faire de la pauvreté, vertu. Avec Gluck (et Calzabigi
son librettiste originel), nous sommes devant une rupture avec
le  passé,  avec  l’opéra  seria  italien  que  le  compositeur
franconien décrie. Les nuances psychologiques s’affinent, le
discours acquiert une nouvelle forme d’unité, les contrastes
et  les  enchaînements  ont  comme  but  unique  d’améliorer
l’expérience dramatique, sans recourir aux procédés virtuoses
jugés  non  nécessaires,  ou  superficiels  et  potentiellement
nuisibles à l’expérience lyrique, qui est avant tout,  pour
Gluck, une expérience théâtrale. Beaucoup d’encre a coulé et
coule encore au sujet de la réforme Gluckiste, qui a surtout
marqué l’esprit de la musique française au XVIIIe siècle et
voit dans Berlioz un continuateur.

Le phénomène historique explique et illustre le rôle de Gluck
dans l’histoire de la musique, et nous célébrons légitimement
ses pages d’une beauté intense, mais non sans réflexion ni
réserve. Pour faire le contrepoids à l’idolâtrie dont nombreux
tombent  devant  Gluck  le  réformateur,  nous  présentons  une
citation  de  Jean-Jacques  Rousseau,  philosophe  et  musicien,
extraite des « Fragments d’observation sur l’Alceste de Gluck
» :

 « Je ne connois point d’Opéra, où les passions soient moins
variées que dans l’Alceste; tout y roule presque sur deux
seuls  sentimens,  l’affliction  et  l’effroi  ;  et  ces  deux
sentimens  toujours  prolongés,  ont  dû  coûter  des  peines



incroyables  au  Musicien,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  plus
lamentable monotonie. En général, plus il y a de chaleur dans
les situations, et dans les expressions, plus leur passage
doit être prompt et rapide, sans quoi la force de l’émotion se
ralentit dans les Auditeurs, et quand la mesure est passée,
l’Auteur  a  beau  continuer  de  se  démener,  le  spectateur
s’attiédit,  se  glace,  et  finit  par  s’impatienter  »
(l’orthographe  est  d’origine).

 

 

 

Sincérités et profondeurs
 

 

Devant la très bonne prestation
des  musiciens  de  l’orchestre
dirigés par Marc Minkowski, il
est difficile de s’impatienter,
au  contraire  :  nous  sommes
constamment  stimulés  par  les
talents  combinés  d’excellents
musiciens  qui  maîtrisent
parfaitement le style Gluckiste. A une musicalité d’une simple
beauté se joigne un brio instrumental illustratif et puissant
pour le plus grand bonheur des auditeurs. L’immense musicalité
est sans doute partout chez les chanteurs-acteurs également.
L’histoire  inspirée  de  l’Alceste  d’Euripide,  où  la  reine
décide  de  mourir  pour  sauver  le  roi  Admète,  est  ce  soir
représentée  par  une  distribution  riche  en  talents  et
personnalités. Véronique Gens est une Alceste à la fois noble
et dérangée. Une interprétation d’une grande humanité dont
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nous nous réjouissons en vérité. Habituée du rôle, elle y est
tout à fait impressionnante que ce soit dans l’air « Divinités
du Styx » à la fin du Ier acte, de grand impact, ou encore
dans  les  duos  du  II  et  le  trio  du  III.  Son  Admète  est
interprété par Stanislas de Barbeyrac, dont nous louons le
timbre d’une ravissante beauté, tout comme sa plastique à la
fois fraîche et distinguée. Son instrument est sans doute
d’une élégance rare, son chant est bien projeté, sa présence
est  à  la  fois  douce  et  affirmée,  sa  candeur  et  son
investissement touchent l’ouïe et les cœurs… Mais, il a un
souci avec les consonnes fricatives (ses S sonnent souvent
comme des F voire des « th »anglais  non voisés ) et ceci
représente une véritable distraction. Il est vrai qu’une Prima
Donna assoluta comme Dame Joan Sutherland a fait une carrière
à grand succès commercial et artistique avec une articulation
très modeste dans toutes les langues sauf l’anglais (elle
s’est améliorée plutôt vers la fin de sa carrière), ceci n’est
pas le cas du jeune ténor, qui peut parfaitement bien déclamer
ce  qu’on  lui  propose.  Si  personne  ne  lui  fait  jamais  la
remarque, et nous constatons l’absence totale de commentaires
à  ce  sujet  dans  les  médias,  il  ne  pourra  peut-être  pas
s’améliorer dans ce sens. Il a une carrière prometteuse devant
lui et nous lui souhaitons tout le meilleur.

Stéphane  Degout  dans  le  rôle  du  Grand  Prêtre  d’Apollon  /
Hercule est tout panache. En véritable chanteur-acteur, il a
une aisance scénique tout à fait magnétique à laquelle se
joigne un art de la langue française impressionnant et une
voix toujours aussi solide. Ensuite, François Lis à la voix
large et profonde campe un Oracle / Une divinité infernale
sans  défaut.  Les  coryphées  Manuel  Nunez  Camelino,  Chiara
Skerath, Tomislab Lavoie et Kévin Amiel, sont inégaux mais
nous félicitons leurs efforts de s’accorder à cet aréopage de
l’excellence. Les choeurs sont quant à eux, … excellents dans
leur expression. Félicitons leur chef Christophe Grapperon.



Saluons enfin l’œuvre d’Olivier Py, dont
les témoignages publiques décrivent un «
vœu » de pauvreté pour la mise en scène
d’Alceste, tout à fait en concordance, il
nous  semble,  avec  les  spécificités  de
l’opus. Ici ce vœu voit sa justification
la  plus  frappante  par  les  décors,  des
parois noires où cinq artistes dessinent
et  effacent  en  permanence  au  cours  du
spectacle,  illustrant  parfois  de  façon
abstraite  parfois  de  façon  évocatrice
certaines  couches  de  signification  du

livret.  Nous  voyons  ainsi  par  exemple  un  cœur  géant,
représentant la raison d’être de l’œuvre, illustrant la motif
pour lequel Alceste décide de se sacrifier, par amour. Une
mort d’amour qui sauvera le Roi Admète et dont elle prend la
décision non sans hésitation. Une mort d’amour qui n’aura pas
lieu puisque nous sommes bien en 1776 (année de création) et
que M. Gluck, aussi réformateur soit-il, a une volonté de
rupture avec les conventions… ma non tanto.
En dépit de ce vœu, Olivier Py nous fait quand même part de sa
grande  culture  artistique  avec  une  mise  en  scène,  certes
dépouillée,  mais  quelque  peu  pimentée  de  références
délicieuses et parfois hasardeuses (nous pensons au danseur
qui clôt le show, avec des mouvements très fortement inspirés
du Nijinsky de l’Après-Midi d’un Faune, par exemple). Comme
d’habitude  les  décors  sont  assurés  par  le  collaborateur
fétiche  du  metteur  en  scène,  Pierre-André  Weitz.  Si  les
escaliers  omniprésents,  malgré  leur  modernité  matérielle,
renvoient directement au rêve scénique d’Adolphe Appia (1860 –
1928),  metteur  en  scène  et  décorateur  Suisse,  et
l’architecture mobile à Edward Norton Craig (1872 – 1966),
acteur, metteur en scène et décorateur anglais, le tout paraît
d’une  grande  actualité.  Il  existe  surtout  cette  cohésion,
cette  unité  que  Gluck  voulait,  mais  qui  est  à  la  fois
commentée, illustrée, même parodiée par le biais des procédés
scéniques et artistiques qui, comme d’habitude chez Olivier
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Py, poussent à la réflexion. Un véritable artiste qui se sert
des artifices pour narrer les vérités. L’essence du théâtre en
somme.

Cette Alceste de Gluck réalisé par Olivier Py, doit être vue,
écoutée, comprise. Une reprise que nous recommandons vivement
à nos lecteurs, encore à l’affiche au Palais Garnier les 18,
20, 23, 25, et 28 juin ainsi que le 1er, 5, 7, 9, 12 et 15
juillet 2015.

 

Illustrations : Différents tableaux de la production d’Alceste
par Olivier Py, Stanislas de Barbeyrac, ténor (DR)

Venise : Alceste de Gluck à
La Fenice
Venise,  La  Fenice.  Gluck  :
Alceste. Les 20,22,24,26,28 mars
2015.  Sous  la  direction  de
l’excellent  chef  Guillaume
Tourniaire,  grand  défenseur  de
la clarté française, la tragédie
la  plus  originale  de  Gluck  à
Paris  occupe  le  haut  de
l’affiche  vénitienne  dans  la
mise  en  scène  et  les  décors  de  Pier  Luigi  Pizzi.   Avec
Remigio, de Barbeyrac, Juric… En France, après avoir triomphé
sur la scène viennoise dans les années 1760, Gluck revit une
série de succès au début des années 1770 : pour convaincre et
affirmer  son  génie  dramatique,  il  ose  rivaliser  avec  les
tenants de l’opéra français, en reprenant pour son compte
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certains livrets écrits pour Lully au siècle précédent. Ainsi
Alceste à l’origine composé sur un texte de Quinault et qui
passe  pour  l’un  de  ses  meilleurs,  est-il  adapté  pour  la
musique de Gluck.

Dans  l’opéra  de  Lully,  c’est
Alcide  (Hercule)  qui  permet  à
Admète  de  retrouver  son  bien
aimée, Alceste (celle-ci s’était
sacrifiée  pour  que  son  époux
ressuscite  d’entre  les  morts)…
ouvrage  solennel  et  d’une
majesté  sensuelle,  le  premier
Alceste de l’histoire de l’opéra

en France avait frapper les esprits par le mélange des genres
et des intrigues (en cela, Lully s’était montré perméable à la
fusion comique et tragique propre à l’opéra vénitien). Pour
Gluck, rien ne peut parasiter le relation vertueuse, admirable
d’Alceste et d’Admète : il opère une réduction du nombre de
personnages et se concentre sur les seuls protagonistes comme
le huis clos élaboré sur le thème d’Orphée.  Dans Alceste,
tout l’opéra se focalise donc sur la sacrifice d’Alceste pour
sauver  son  époux  mourant  (elle  apparaît  donc  mourante
agonisante à la fin du II). Puis, Gluck focalise l’attention
sur la sacrifice d’Admète, touché par la mort de sa femme : il
veut mourir à son tour pour la ressusciter. C’est Apollon qui
frappé par l’égale sincérité de leur amour, offre aux deux
amants magnifiques, une nouvelle vie. Moins de personnage,
plus de tableaux édifiants intensifiant la charge tragique de
l’action, Gluck se montre un architecte resserré, efficace,
progressif. En enrichissant le genre grâce à la contribution
des  ballets  de  Noverre  (qui  comme  Gluck  avait  été  le
professeur de Marie-Atnoinette à Vienne), le compositeur sait
revenir à la simplicité éloquente et sublime d’Euripide. C’est
d’ailleurs  le  ballet  final  qui  fait  digérer  au  public,
l’austérité  du  drame  dont  les  critiques  avaient  regretter
l’épure trop ascétique.
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Alceste de Gluck à La Fenice de Venise
Les 20,22,24,26,28 mars 2015.
Guillaume Tourniaire, direction
Pier Lugi Pizzi, mise en scène

Alceste : Carmela Remigio
Admeto : Marlin Miller
Evandro : Giorgio Misseri
Ismene : Zuzana Markova

Opéras de Gluck. D’Alceste à
Armide : l’épure tragique et
lugubre
Dossier Gluck 2014 : la femme tragique chez
Gluck... Héritier à l’époque des Lumières des
grands  opéras  baroques,  Christoph  Wilibald
Gluck renouvelle et approfondit avant l’ère
romantique,  le  portrait  des  héroïnes
amoureuses et tragiques : aux côtés de ses
Iphigénies, le profil qu’il conçoit d’Alceste
et  d’Armide  illustre  ses  recherches  en  matière  de
caractérisation musicale. Chez lui, l’épouse loyale jusqu’à la
mort, ou la magicienne amoureuse impuissante face à l’amour,
apporte  dans  l’espace  théâtral  et  lyrique,  une  nouvelle
sensibilité  déjà  romantique…  Non  plus  des  types
interchangeables  permettant  l’expressivité  psychologique  en
des  formules  mécaniques  «  européennes  »,  mais  des
individualités  semées  de  doutes  et  d’espérances,
contradictoires,  toujours  hautement  tragiques…  Toutes
préparent  l’avènement  de  la  figure  romantique,  sacrifiée,
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solitaire, extatique ou au bord de la folie qui passe par la
Médée de Cherubini (1797)…

 

 

opéras de Gluck

D’Alceste  à  Armide  :  l’épure
tragique et lugubre
 

 

Alceste, reprise parisienne de 1776. Opéra funèbre (lié au
décès de l’époux de l’impératrice Marie -Thérèse à Vienne),
Alceste illustre cette lyre épurée, dépouillée dont la force
tragique vient d’un art accompli dans le genre lugubre et la
simplicité terrifiante. Dans la version parisienne de 1776
quand Gluck triomphe en France, acteur d’une réforme décisive
de  l’opéra  officiel,  le  compositeur  refond  totalement  son
ouvrage  créé  auparavant  pour  les  Habsbourg  en  1767  :
contrastes saisissants entre épisodes d’effroi et de terreur
tragique (quand tous comprennent que c’est l’épouse d’Admète
qui est prête à prendre la place du roi aux Enfers pour
l’épargner),  ballets  innocents  et  à  la  grâce  insouciante,
surtout, Gluck y échafaude après Orfeo, sa propre maîtrise
dans  le  portrait  des  solitudes  édifiantes,  éprouvées,
parfaitement  admirables  :  ici,  Alceste  déterminée  reste
néanmoins en proie au doute (II, air « Ah malgré moi, mon
faible  coeur  »  au  cantabile  déjà  bellinien  qui  réalise
l’apothéose de la femme aux élans déjà romantiques) ; puis qui
affronte  les  enfers  («  Ah  Divinités  implacables  !  »).  La
sobriété des moyens fouille la psychologie d’une âme loyale,
vertueuse, impuissante mais digne, sacrifiée mais déterminée.
Un modèle dont se souviendront tous les auteurs après lui,



touchés comme les spectateurs par la tendresse admirable de
son  héroïne  a  contrario  de  la  dureté  effroyable  de  la
situation.

 

 

 

Un tel portrait de femme est encore abordé et enrichi par ses
deux Iphigénies (en Aulide, 1775 ; puis en Tauride en 1779),
et surtout l’opéra le plus sombre Armide qui témoigne de la
perfection  du  Chevalier  germanique  dans  l’art  de  la
déclamation aussi aboutie accomplie que celle de Lully et de
Quinault.  Du grand art. Chez Gluck s’affirme un amour pour la
clarté, la noblesse édifiante des tableaux noirs et désespérés
où se révèlent les grandes âmes solitaires auxquelles le chœur
en  écho  et  miroir  apporte  une  réponse  valorisante.  Tout
l’idéal néo grec et néo antique de Gluck s’opère ici et c’est
le  théâtre  lyrique  qui  y  gagne  une  puissance  dramatique
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renouvelée  grâce  à  sa  nouvelle  cohérence.  On  est  loin  de
l’opéra  seria  napolitain  (et  son  alternance  mécanique
recitativos – arias da capo). Au final, Alceste renoue avec la
force tragique des opéras sombres « raciniens » de Lully et
Quinault,  chez  lesquels  toutes  l’action  est  inféodée  aux
mouvements de l’âme des protagonistes.  Et la Chaconne finale
permet comme chez Lully de fermer le drame grâce au seul chant
de  l’orchestre  et  de  la  danse,  manifestation  d’un  ordre
rétabli, pacifié non sans une certaine solennité proprement
royale  (percussions,  cors,  trompettes).  Apollon  paraît  et
comme Hercule venu sauver le couple vertueux, souligne la
beauté de cette âme amoureuse prête au sacrifice ultime pour
épargner  son  époux.  La  fin  est  heureuse  :  il  en  va
différemment avec Armide qui suit Alceste dans la chronologie
des opéras parisiens du Chevalier Gluck.

 

Armide, 1777. Ecartant le prologue originel,
Gluck prend appui sur le livret de Quinault
pour Lully. Il s’agit de renforcer la figure
de  sorcière  amoureuse,  véritable  déité
haineuse et délirante qui pourtant se trouve
démunie, impuissante face à l’amour que lui
inspire Renaud, l’ennemi de son clan. On a vu

depuis Monteverdi (Le combat de Tancrède et Clorinde, repris
si subtilement par Campra dans son propre Tancrède, 1704) que
la véritable guerre n’est pas celle des armes mais le front où
règne Amour. L’opéra en cinq actes selon la règle classique
française,  s’achève  sur  un  déchaînement  de  violence
destructrice  où  l’enchanteresse  s’enfuit  dans  les  airs  et
devant reconnaître son échec à soumettre Renaud (délivré de
ses charmes), à son désir. Là encore l’expression tragique
dans le portrait d’une femme solitaire et blessée marquera les
consciences de l’époque, achevant de caractériser dans les
ouvrages suivants, le portrait des figures noires de l’opéra
baroque.  Ici,  à  l’impuissance  d’Armide,  ses  déchaînements
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sensuels  répond  la  fierté  militaire,  une  nervosité  aiguë,
d’esprit martial qui colore aussi le chef d’oeuvre de Gluck
(cette  expressivité  guerrière  spécifique  influencera
particulièrement Gossec pour son Thésée postérieur, achevé dès
1778, créé en 1781).

Le quatrième opéra parisien de Gluck réussit à s’élever aussi
haut que le modèle lullyste ; un modèle qu’avait fortement
remis en question Rousseau (trop heureux d’invalider le vieil
opéra français) déclenchant la Querelle des bouffons (1754).
Au contraire, Gluck prouve en 1776 que le canevas français
classique sur un texte hérité du Grand Siècle, peut conserver
toute sa force théâtrale et littéraire grâce à un traitement
musical dépouillé, inspiré depuis Alceste et Orfeo par l’art
antique grec. L’impact est immense : dans le registre tragique
(sans  alternative  aucune  :  pas  de  deus  ex  machina),  le
Chevalier fait mieux que Mondonville dans son Thésée (1765,
lui aussi d’après Lully et Quinault… mais un échec vite oublié
du  public):  Armide  se  dévoile  ici  en  femme  amoureuse  qui
palpite et s’exaspère dans sa magnifique et dérisoire déraison
(le fameux dérangement racinien des passions humaines où les
héros soumis, inféodés, ne s’appartiennent plus), une Armide
défaite  et  détruite,  touchante  et  fascinante  par  ses
faiblesses sensuelles. Tous les auteurs après Gluck, dans les
années 1780, sous le règne de Marie-Antoinette souhaiteront
d’une façon ou d’une autre se confronter au modèle féminin
gluckiste légué par Armide : Vogel (La toison d’or, 1786),
Sacchini (Renaud, 1783), Gossec (Thésée, 1778-1782)… Chacun
avant Cherubini (et sa Médée de 1797 qui profite de cette
généalogie fertile de sorcières amoureuses), reprend à son
compte et selon sa sensibilité propre, la figure de femme à la
fois monstrueuse et humaine par ses failles émotionnelles,
dévoilant sous le masque de ses charmes, les vertiges et les
doutes de son cœur épris… Car dans sa langue régénérée et son
instrumentation  subtile,  sa  divine  science  des  contrastes
alternant épisodes choraux et solitudes déclamée, Gluck sait
infléchir le modèle solennel hérité du XVIIè, par sa très
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grande  sensibilité  tournée  vers  l’intime  et  la  sensualité
rayonnante. Sa plus grande réussite tient à cette coloration
particulière d’une Armide qui souffre et s’épuise face au
mystère de l’amour. Au diapason de cette folie qui enchante
contre  son  gré  Renaud,  qui  fait  d’Armide  une  magicienne
maudite et condamnée à souffrir, Gluck explore avec un génie
inédit son style frénétique, âpre, hautement dramatique et
orchestral (en cela héritier de Rameau) : comme l’atteste le
début du IV ; comme fait de même sa manière intimiste et
dépressive (premier duo Renaud et Armide du V). Gluck place
bien sa fameuse Chaconne, emblème incontournable de l’opéra
lullyste… mais au début de la scène 2 du V, au moment où les
charmes de l’envoûtement qui tient aveuglé Renaud, vont se
rompre comme s’il s’agissait de souligner la fragilité d’une
magie vouée à l’échec, celle d’Armide. L’ultime opéra de Gluck
s’achève sur l’un des récitatifs les plus complexes légués par
Lully  :  «  Quand  le  barbare  était  en  ma  puissance«  …  le
Chevalier  y  excelle  dans  l’expression  d’une  dépossession
désespérée, celle d’Armide, abandonnée, trahie par son ancien
amant. Le compositeur brosse l’immensité d’un cœur dévasté qui
bascule finalement dans la folie meurtrière et destructrice
(percussions et cuivres démoniaques).

 

 



 

A venir : la suite: Gluck et ses deux Iphigénies 
Approfondir : lire aussi notre dossier les opéras de Gluck
Lire aussi notre compte rendu critique du cd Amadis de Jean
Chrétien Bach (1779)
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REPORTAGES VIDEO
L’essor lyrique à l’époque de Marie-Antoinette

Gossec (Thésée, 1778-1782)

Piccinni : Atys, 1780

Sacchini (Renaud, 1783)

Grétry : La Caravane du Caire, 1783

Vogel (La toison d’or, 1786)

 
 

Illustrations : Alceste mourante par Peyron (DR), Armide et
Renaud par Hayez (DR)

 
 

 

 

 

discographie
 

 

http://www.classiquenews.com/reportage-video-thesee-de-gossec-1778-1781/
http://www.classiquenews.com/video-piccinni-atys-1780-recreation-2012/
http://www.classiquenews.com/video-sacchini-renaud-1783/
http://www.classiquenews.com/gretry-la-caravane-du-caire-1783-les-agremens-guy-van-waas-reportage-video/
http://www.classiquenews.com/video-vogel-la-toison-dor-1786-resurrection-lyrique/


Coffret GLUCK : The geat operas (15 cd DECCA).
Voici  récapitulée,  sa  carrière  entre  Vienne
(années 1760) et Paris (années 1770), qui fait
de Gluck, à la veille de la Révolution, le
champion de l’opéra seria en Europe. Le coffret
Decca  est  incontournable  en  ce  qu’il  offre
aussi une synthèse des lectures les plus décisives pour la
compréhension de sa manière propre, de l’apport du maître au
genre lyrique à la fin du XVIIIè : cette synthèse dont il est
le seul à défendre légitimiment les vertus esthétiques ; son
art  est  européen  avant  la  lettre,  empruntant  à  l’Italie
(mélodies suaves), au germanisme (le développement orchestral
souvent stupéfiant), à la France (choeurs et ballets, sens des
contrastes  dramatiques).  A  sa  source,  Berlioz  s’abreuve
directement.  Forme  équilibrée,  drame  préservé,  passions
exacerbées…   autant  de  qualités  que  recueillent  tous  les
auteurs de son vivant et après lui : Vogel, Sacchini, Piccini,
Gossec… Voici donc les enregistrements qui ont fait date, en
particulier ceux de Gardiner qui en France aura œuvré de façon
décisive pour la réévaluation des opéras de Gluck : les deux
Iphigénies,  -Iphigénie  en  Tauride  d’après  Racine  de  1779
(Lyon,  février  1985),  Iphigénie  en  Aulide  de  1774  (Lyon,
juillet 1987)-, puis Orfeo ed Euridice (Londres, mai 1991),
sans  omettre  la  sublime  Alceste  de  1767,  point
d’accomplissement  du  Britannique  (Londres,  Paris  1999)  au
service  d’un  sommet  tragique  de  l’opéra  nouvelle  formule,
celle gluckiste rompant avec l’idéal des Lumières légué par
Métastase… EN LIRE +
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